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lis étaient sauvés, mais à plusieurs heures de la bastide,

et il fallait attendre la fin de la tourmente avant de

se remettre en route.
Une ferme se trouvait tout près ; ils entrèrent pour

demander l'hospitalité.
Les paysans, occupés, conduisirent le cocher à l'écurie

et laissèrent les jeunes gens seuls avec leurs enfants :

trois garçons superbes, bruns aux cheveux noirs, les
cheveux incultes, la figure sale, qui se roulaient dans la boue

avec volupté.
— Seraient-ils beaux s'ils étaient débarbouillés t dit

Ludovic ; des enfants, quelle bénédiction dans une
famille

Une vive rougeur colora les traits de Géline. Au même
moment elle entrevoyait, dans une belle chambre aux
tentures bleues, un berceau sur lequel elle se penchait.

— Vous pensez comme moi, n'est ce pas poursuivit-il ;

laissez-moi vous dire, ma chère Céline, que vous avez
entièrement modifié mes idées sur les femmes.

Je les regardais comme des papillons, des abeilles, des

fleurs, des oiseaux, faites pour plaire aux yeux, aux sens,
rien de plus.

Ne vous indignez pas : je n'ai jamais connu ma mère;
mais tout à l'heure je vous ai vue si courageuse en face

dela mort, que vous m'avez touché jusqu'au cœur. Vous
savez aimer, vous avez les souvenirs vivaces, vous serez

pour un homme une compagne intelligente, dévouée,
brave, dont on a parfois bien besoin dans les épreuves
et dans les vicissitudes de la vie. Et si j'étais 1'E1io

imaginaire qui vous inspirait un amour idéal, chaste,
passionné, que vos lettres trahissaient dans des pages
adorables, que j'ai lues d'abord avec curiosité, ensuite avec
un intérêt réel, je vous dirais : « Vous souffrez de voir
votre mère porter un autre nom que le vôtre, je vous
offre le mien. Vous aurez encore le même... d

Je vous donne mon amour, ma foi ; nous allons combler

les vœux de notre famille, jamais union ne s'est faite
sous de meilleurs auspices.

Un mariage que les parents ne bénissent pas ne peut
donner le bonheur : voyez celui de Mme Amurat.

Notre première entrevue a été déplorable, je le sais ;

mais les volontés d'un père et d'une mère m'ont toujours
paru sacrées, et si j'ai le bonheur suprême d'avoir un jour
des enfants, je leur inspirerai dès l'enfance les deux plus
profonds sentiments de mon âme : l'amour de la patrie,
le respect, le dévouement pour la famille.

Céline, ma jeune amie, reprenez votre place auprès de
votre mère, de mon tuteur qui, par sa bonté, m'a fait
oublier que j'étais orphelin, et devenez ma femme bien-ai-
mée

Il était très ému, sa voix avait des vibrations passionnées

qui allaient droit au cœur ardent de Céline. Elle l'é-
coutait les yeux pleins d'éclairs, la figure pâle, la poitrine
haletante.

Il lui prit la main avec un sourire, la serra avec force,
et sous cette pression, sous ce souffle d'amour, le plus
doux des mirages rayonna à l'horizon de l'avenir.

La tempête avait cessé ; ils revinrent où M. et Mme
Mélinde, que l'orage avait empêchés de partir, • les
attendaient avec une grande inquiétude. Mme Sauze et son
fils essayaient de les rassurer...

Elio n'eut qu'à regarder ses amis pour deviner leur
secret, et comme ils s'approchaient pour demander pardon
de leur absence et dire le serment qu'ils venaient d'échanger,

l'infortuné jeune homme essuya une larme furtive...
Sa vie n'avait pas de mirages, il était un déshérité des

joies de l'amour ; mais il se ranima bientôt en se disant
qu'une nature vaillante doit transformer ses douleurs en
bonnes actions, et que faire le bien est encore ce qu'il y
a de plus grand ici-bas.

L'amour passe avec la jeunesse, la bonté nous accompagne

jusqu'à la dernière heure, et celui-là peut encore
être heureux qui peut adoucir de grandes infortunes.

Nelly Hager.

I.o roudeu et lo gendarme.
On gaillâ, on pourro diablio, qu'avâi lè coûtés

ein long et que trovâvè la terra trâo bassa po
travailli, amâvè mi roudâ decé, delé, sa lotta su lo dou,
po démandà l'ermonna et trovâvè adé prâo dzeins
que lâi baillivont on bocon dè pan. On dzo que sail-
lessài de 'na maison iô l'avâi teindu la demi-auna,
reincontrè on gendarme que l'arrêté et que lâi fà:

— Sédè-vo pas que l'est défeindu dè féré lo meti
que vo fédè quie

— Et quin meti? repond lo gaillâ ein sè redres-
seint et ein pregneint on air crâno.

— Quin meti Lo meti d'allâ démandà l'ermonna.
— Quoui vo z'a de que démando l'ermonna! vo

z'é yo per hazà démandà oquiè?
— Et clliâo bocons dè pans dein voutra lotta,

tsancro dè dzanliào, dè iô cein soo-te
— Clliâo bocons dè pans Eh bin, quiet! repond

lo lulu, qu'étâi on fin retoo, c'est dâi z'échantillons
qu'on bolondzi m'a tserdzi dè montra ài dzeins po
se per hazâ volliâvont ein atsetâ, et ne crayo pas
que sâi défeindu dè féré lo comi-voyageu.

Cilia reponsa dè cé cocardier a tant fé recaffà lo
gendarme qu'âo liu dè reinmenâ stu coo dein sa
coumouna, la laissi allâ ein faseint : Eh vîlhie tsa-
ravoûta

Onna crouïe incendie.
Onna né que bourlâvè à Revire pantet, on avâi

senâ âo fû pè Rebattatron et la pompa lâi étâi z'u,
coumeint bin vo peinsà, kâ n'iapas se lo fû n'est pas
trâo liein, on sè fà pas teri l'orolhie po lâi traci.

Quand don la pompa eut coumeinci à travailli,
ion dâi pompiers qu'avâi sâi et que ne poivè pas
atteindrè lo bon dè la municipalitâ, s'esquivè on
momeint po allâ bâirè quartetta, et ein revegneint
lo gaillâ s'eincobliè âi tuyaux que trainâvont perque
bas et s'étâi lè quatro fai ein l'ai dein la vouarga
et lo pacot.

— Tè preignè pi lo commerce se fe ein sè relé-
veint; mâ assebin n'é jamé vu on incendie dinsè iô
on ne vâi pas pi bé po sè conduirè

Genève, le 29 mars 1887.
A Monsieur le Rédacteur du Conteur vaudois,

Lausanne.
Monsieur,

Vous avez publié dernièrement une recette pour
entretenir les sourcils de vos aimables lectrices ;
cela m'amène à parler d'une question, côté des hommes,

tout aussi importante, si ce n'est plus ; savoir
la conservation des cheveux.

Le docteur Eklund a publié, en décembre dernier,
une notion sur ce sujet. Il recommande les plus
grands soins de propreté et va même jusqu'à en
demander la désinfection par les procédés modernes,

soit l'étuve des ciseaux, peignes, brosses et
ustensiles qui servent aux soins des cheveux.
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A l'appui de son dire, il cite quelques cas de

contagion. Une garnison d'un département de l'ouest
de la France a été entièrement envahie par une
maladie du cuir chevelu, qui s'était généralisée par
contagion, du fait des ciseaux, tondeuses, brosses
et du casernement.

Plus près de chez nous, un village entier du pied
du Jura a aussi été atteint, il y a quelques années,

par cette terrible maladie, que l'on attribue à la
présence d'un champignon microscopique.

Le docteur Eklund dit encore : » Si l'hérédité
cause la calvitie, ne serait-ce point que les fils
ont hérité de leur père de l'habitude de se faire couper

les cheveux chez le même coiffeur. »

Une recette pour terminer. Laver les brosses,
peignes, etc., à l'eau de soude tiède, puis les passer
dans de l'eau froide phéniquée et cela au moins une
fois par mois.

Si vous voulez bien, Monsieur le Rédacteur,
publier cet article, vous rendrez sûrement service à

beaucoup de personnes qui ont encore leurs cheveux,
ce qui n'est pas le cas de

Votre dévoué abonné,
X...

OPERA. — La troupe de M. Thaön débutera lundi
par l'opéra de Lucie, l'un des grands succès de la
première chanteuse légère, madame de Joly-Watson. —
« A Rennes, dit le journal de cette ville, elle a obtenu le plus
brillant succès dans le rôle de Lucie ; sa voix est forte,
admirablement timbrée et les vocalises accompagnées
par la petite flûte ont soulevé dans la salle des
applaudissements enthousiastes, t Si le reste de la troupe
répond à tout le bien qu'on en dit, la série de représentations

qui nous est annoncée nous procurera d'agréables
jouissances. Ajoutons que M. Thaön est un excellent
musicien et tout particulièrement qualifié comme directeur.

Encourageons-le donc dès le début, évitons-lui des

déceptions et allons nombreux mardi applaudir Lucie.

Réponses et questions.
Solution du passe-temps de samedi :

C

MAT
MAURE

CAUCASE
TRAIT

EST
E

Les réponses justes sont trop nombreuses pour être
publiées. — La prime est échue à M. Aug. Simon,
entrepreneur, Ste-Croix.

Logogriphe.
Je suis bête avec mes cinq pieds.

Un de moins, je suis près de l'être.
Avec cinq pieds, j'ai quatre pieds.
Sur quatre pieds, je vais paraître
Bientôt debout sur mes deux pieds. •

Prime : 100 cartes de visite.
1—araocTB-^

Routades.
Nous avons sous les yeux le billet suivant adressé

à un soldat :

« Vous êtes invité à rendre les effets militaires
appartenant à l'Etat de Vaud de votre frère défunt
sans retard. »

La petite Lina est en pénitence.
— Vilaine enfant! lui dit sa mère, si je te punis,

crois-tü que ce soit pour mon plaisir?...
Et l'enfant avec une moue incrédule :

— Pour le plaisir de qui, alors

Un cordonnier publie l'annonce suivante :

« Les recrues qui doivent passer l'école militaire
sont avisés que le soussigné a reçu les patrons et
le plan de l'arsenal nécessaires pour confectionner
les chaussures pour l'infanterie. (Signature.) »

Entre femmes de chambre :

— Figures-toi, ma chère, qu'hier soir, j'ai rencontré
un militaire...

— Ah et que t'a-t-il dit
—Rien, mais il m'a lancé des regards incendiaires.
— Alors, ce devait être un pompier, n'est-ce pas

Les enfants terribles.
L'aîné (8 ans) siffle avec un gros sifflet de plomb

et fait un bruit d'enfer.
— Si tu continues, lui dit la maman, je te le casse
Aussitôt le cadet (6 ans) se met à siffler avec la

bouche.
Puis il dit à sa mère d'un air mutin, en montrant

son jeune museau:
— Le mien, tu ne peux pas me le casser!

Emprunteurs et empruntés :

— Mon cher, j'ai un pressant besoin d'argent...
mes créanciers aboient...

— Dis-leur d'attendre.
— Us ne veulent plus m'écouter... je t'assure que

je suis sur le gril.'..
— C'est drôle! Tu es sur le gril et tu me demandes

de la braise

A l'exercice de la landwehr :

Un soldat crache dans les rangs.
Le sergent de manœuvre, un vieux grognard,

s'écrie d'un air indigné :

— Quatre jours de salle de police au numéro six
pour avoir craché dans les rangs : on n'est pas ici
dans un salon

L. Monnet.

EMERE RAARAE, noire live et commun i-
eative. Ces encres, soigneusement éprouvées, se
recommandent non seulement par leur prix modique, mais
par une constante limpidité et le beau noir auquel elles
passent en séchant. L'encre communicative donne des
copies très nettes plusieurs jours après l'écriture. —
Seul dépôt à Lausanne, papeterie Monnet, rue Pépinet, 3.

Une récente et importante découverte, ÎARIETIHE
MARET, extrait concentré de bourgeons et sève de pins
des Alpes, permet à toutes les personnes délicates de la
poitrine de se guérir chez elles sans changer leur mode
de vivre. Plus d'asthmes, de bronchites, catarrhes, toux,
etc. Guérison inespérée 2 fr. 50 la bouteille. — Abié-
tine Maret, à Coppet (Vaud).

LAUSANNE. — IMPRIMERIE GUIfcLOUD-HOWARD ET V. FATIO
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